È^aifant  entendre  fa  voix  du  milieu  des  ^uages  rej> 
plendijjans  qui  l' enveloppent  de  toutes  pans  : 

Fkuple  de  l’Europe,  ...  rendez  témoî- 
gnage  a^la  vérité;  dites  quel  ufage  L^uis  a-t-iî 
fait  ^de  1 influence  que  lui  donnoit  fur  les  deftinées 
de  l’Europe,  la  puiffance  delà  Nation  qu’il  gou- 
vernoit  } 


Tous  LES  Peuples  de  l’Europe. 

^ La  confiance  que  nous  infpiroit  le  caradlere 
î lifte  & pacifique  de  Louis ^ nous  a déterminés  à le 
choifir  pour  l’arbitre  de  nos  querelles.  Une  feule 
fois  il  a fait  la  guerre  ; mais  il  ne  la  vouloir  pas; 
il  fut  entraîné  par  le  cri  général  des  Français  3,' 
qu^royoient  devoir  venger  d’anciennes  injures. 

Deux  fois  Louis^  par  fon  intervention,  a éteint 
dans  le  Nord  le  flambeau  de  la  guerre  ; une  troi-» 
Éenie  fois  encore,  il  l’a  empêché  de  s’allumer  fur 
les  bords  de  l’Efcaiit;  fa  médiation  a donc  délivré 
ou  prélervé  trois  fois  l’Europe  du  cruel  fléau  da 
la  guerre  6c  du  déluge  de  maux  qu’elle  entraîne  à 

A 


ïa  fuite  : des  millions  d’hommes  lui  font  rede- 
vables de  la  vie  , de  la  paix  & de  la  profpérité  ; 
l’Europe  entlere  le  chérit,  & bénit  l^ufage  qu’il 
a fait  de  fa  puiflance. 

L’  E T E R N E L. 

Il  fuffit Nation  françaife , répondez , quel 

ufage  Louis  a-t-il  fait  de  fa  puiflance  envers  vous , 
pendant  le  tems  qu’il  jouiffoit  de  la  plénitude 
du  pouvoir  royal  ï 

Toute  la  Nation  française^ 

- Après  avoir  fait  tous  fes  efforts  pour  nous 
rendre  heureux , voyant  qu’il  ne  pouvoit  pas 
feul  réformer  tous  les  abus,  Louis  nous  a ap- 
pelles au  partage  du  gouvernement  ; il  s’est  vo- 
lontairement dépouillé  d’une  partie  de  fon  auto- 
rité ; & malgré  les  dangers  qu’il  couroit  par  une 
confiance  illimitée  dans  notre  fageffe , il  s’en  eft 
entierément  rapporté  à notre  amour . 6c  aux 
fermensfolemnels  de  fidélité , de  loyauté  & d’une 
reconnoiflance  éternelle  que  nous  lui  avons 
prodigués. 

L’  E T E R N E L. 

Que  chaque  Seâion  de  la  Nation  françaife 
s’approche  fucceflivement  de  mon  Trône,  6c 
qu  elle  proclame  hautement  ce  que  Louis  a fait 
pour  la  rendre  heureufe  , ou  pour  diminuer  les 
maux  inféparables  de  l’humanité,  pendant  le  tems 
que  ce  Monarque  jouiffoit  de  la  plénitude  de  fa 
puiflance. 

Les  Dépositaires  desLoix. 

A l’avénemenî  de  houis  au  Trône , nous  étions 
difperfés  6c  diffous  : ce  Monarque  nous  a rap- 
pelés 6c  réintégrés  dans  nos  fonélions  ; nous  lui 
jurâmes  reconnoiflance  6c  fidélité. 


Les  Ministres  de  la  Religion: 

Deux  fois , \j)uis  s’eft  oceupé  d’améliorer  lé 
fort  des  fimples  Pafteurs  , pour  les  mettre  plus 
à la  portée  de  foulager  les  habitans  des  campagnes^ 
& de  remplir  avec  décence  les  fondions  de  leur,, 
faint  miniftere. 

Les  Protestans. 

Dès  Loix  féveres  nous  puniffoient  d’avoir 
des  opinions  religieufes  différentes  de  celles  de 
Ja  majorité  des  Français  t Louis  a volontairement 
révoqué  ces  Loix.  En  nous  accordant  la  liberté 
du  culte , il  nous  rendit  l’état  civil , & par  cette 
mefure  affiira  l’honneur,  la  tranquillité , les  pro^ 
priétés  & l’état  de  nos  enfans. 

Les  Créanciers  de  l’État. 

Avant  le  régné , avant  même  la  naiffance  de 
Louis , nous  & nos  peres , nous  avions  dépofé& 
notre  fortune  dans  le  tréfor  de  l’Etat , fous  l’égide 
de  la  foi  publique  : des  politiques  pervers  con- 
feillerent  au  Monarque  de  ne  pas  réconncître 
des  dettes  qu’il  n’avoit  pas  contradées,  il  rejetta 
cette  propofîtion  immorale  : s’il  l’avoit  acceptée,, 
s’il  a voit  eu  moins  de  probité , les  Habitans  de 
la  Capitale  étoient  ruinés,  mais  jamais  la  situation 
des  finances  n’auroit  mis  dans  le  cas  de  recourir 
aux  Etats-Généraux  : Loxls  ne  l’ignoroit  pas.. 
Les  Artistes. 

Louis  a encouragé  &:  honoré  les  Arts,  & 
particuliérément  la  Peinture  & là  Sculpture  ; il 
les  a toujours  dirigés  vers  des  objets  d’utilité 
publique , & dans  l’intention  d’exciter  l’émula- 
tion , l’amour  de  la  vertu  ôi  celui  de  la  Patrie. 
C’eff  dans  cette  vue  qu’iî  a fait  ériger  des  ffatues 
aux  grands-hommes  de  la  France  , & qu’il  a fait 
exécuter  des  tableaux  deftinés  à perpétuer  lé  fou- 
venir  des  belles  aflions  de  nos  guerriers.  Noiifr 
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habitions  dans  fes  palais,  & nos  atteîlers  y étoîent 
placés. 

Le^  Lettrés  et  les  Philosophes. 

Nous  étions  logés  , ainfi  que  les  Artiftes,  dans 
les  palais  de  Le'uisyW  répandoiffLif  nous , ainô 
que  fur  eux , des  bienfaits  & fa  munificence 
nous  tenoit  lieu  de  fortuné, 

l’ Armée  Française. 

La  défertion  qui  efi:  Un  crime  envers  la  Patrie; 
iavoît  toujours  été  punie  de  mort  dans  tous  les 
cas  ; Louis  reftreignit  Cette  peine  capitale  à quel- 
ques-uns feulement  : dans  les  autres  la  punition 
étoit  graduée  fuivant  les  circonfianccs  aggravantes 
de  la  défertion  : fouvent  une  privation  momen- 
tanée de  la  liberté  étoit  la  feule  peine  ûnfllgée 
au  coupable;  avoit  ipême  porté  l’indul- 
gence jufqu’a  accorder  pîufiéùf^jdurs  de  regrets  ; 
& fi^le  coupable  en  profitoit  pour  revenir  volon- 
tairement au  drapeau , il  n’étoit  pas  même  puni.' 

Lés  H'Abitans  des  Villes  mari- 
times, et  AUTRES. 

En  confervarit  la  paix  avec  toutes  les  Pulf- 
fances  continentales  de  l’Europe;  en  rétablifiant 
la  marine  militaire  & faifant  rèfpeûer  le  pavillon 
Français  fur  toutes  les  mers;  en  accordant  des 
encouragemens  pour  les  pêches  & pour  la  navi- 
gation de  la.  Baltique  ; en  ouvrant  de  nouvelles 
liaifons*  avec  la  Rufiie  & l’Aniérique , Louis  fit 
fleur  r notre  indufirie  & notre  commerce , notre 
profpérité  croifïoit  journellement  : pour  aug- 
menter encore  l’émulation , il  accordoit  annuelle- 
ment'•des  récompenfes  honorifiques  à un  certain 
nombre  de  Négoçians , & les  aggfégeoit  à la 
Nobleffe.  La  fplendeur  de  nos  opulentes  cités 
étoit  ‘devenue  l’objet  de  l’étonnement , de  Tad^ 
miration  6c  de  la  jàloufie  des  étrangers* 
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Les  Habitons  des  Campagnes;-* 

Depuis  que  Louis  eft  monté  fur  le  trône,  toutes 
les  années  de  fon  régné  ont  été  marquées  par  des 
bienfaits , & par  fon  amour  pour  nous. 

Il  étoit  d’ufage  immémorial,  d’offrir  un  don 
gratuit  à chaque  nouvel  avènement  au  Trône; 

Louis  nous  en  fît  la  remise. 

Des  Cefs  exiftoient  encore  en  France  dans  les^ 
campagnes;  Louis  affranchit,  fur-le-champ,  ceux 
de  fes  Domaines , & invita  folemnellement<  tous 
les  poffeffeurs  de  terres  à fuivre  fon  exemple. 

Les  Corvées  étoient  un  des  fléaux  des  campa- 
gnes , il  les  abolit  ; ce  bienfait  n’ayant  pas  eu 
fur-le-champ  fon, exécution,  il  en  proclama  une 
fécondé  fois  l’abolition , et  la  réalifa. 

Les  impôts  étoient  répartis  plus  arbitrairement  - 
dans  les  campagnes  & dans  les  provinces  , que . 
dans  la  capitale  Louis  , ‘pour. remédier  cet  > 
abus  , ^ créa  dei.  adminiftrations  provinciales,  . / 
compofées,  en  partie,  de  cultivateurs,  et.mérita 
encore  par-là,  nos  bénédiélions. 

La  Gabelle  étoit  un  de  nos  plus  lourds^  far-r.J 
deaux,  par  rinégalité.  de  fa. répartition;  le  défit 
de  nous  en  libérer  fut  un  des  principaux  motife  • i 
qui  déterminèrent  Louis  à convoquer  les  Etats-^  1 
Généraux.  . i 

La  Milice  étoit  la  terreur  des  ; campagnes  î'i: 
nous  en  avons  été  à l’abri  fous  fon-regne.io  .1 

Jamais  dans  leSrtems  .d’épi^démie  ou  de  ravages i o 
caufés^par  rimtempérie'des  faifons,  nous  n’avons’  “ 
été  mieux  & plus  efiicaçement,,fecourus  r'deux-’  = 
lois  il  améliora  le  fort  de  nos  pafteiirs,  façhant  ' » • 
qu’un  ^nd  nombre  d’entre  eux  nous  aidoient-u 
dans  nos  bèfoins. 

Enfin,-  en  déterminant  la  Nobleffe  et  le  Cierge,  . 
à partager  également  avec  nous  tous  les  impôts. 


(^) 

toiites^Ies  charges/ de  l’Etat , Louis  mît  le  comble 
a bienfaits  envers  nous. 

de  famille. 

indépendamment  de  tout  le  bien  que  Louis  a 
lait  aux  Français,  comme  Roi,  nous  lui  devons ^ 
nous , commb  peres  comme  epoux , une  recon- 
noiliance  & une  vénération  profonde  , pour  la 
purete  de  fes  mœurs  , et  pour  toutes  fes  vertu- 
lociales  : jamais  il  ne  fut  de  meilleur  pere^ 
J fenfible  , de  frere  plus  tendre  ; LouU^. 

dans  1 âge  des  paffions , fut  toujours  le  plus  parfait 
modèle  des  bonnes  mœurs. 

Les  I n d I g e n s. 

Indépendamment  des  fecoiirs  aBcndans  que 
Louis,  a verfés  fur  nous  dans  'tous  lés  .Xems , par 
les  mains  des  Minières  de  la  Religion , lui  même 
le  dérobant  de  fon  palais',  vénoit  fous  Thumble 
toit  du  pauvre  & dé  l’infirme.,  }es’  confoler  & 
loulager  leurmifere  : il  était  tout-puifTabt  alors  J... 
& de  fa  main  hienfaifante , il  effuyoit  les  larmes 
ameres  que  noqs  arrachoient  le  malheur  & Tin- 
fortune,  ôw  apres  lavoir  vu,  nous  ne  connoif- 
fions 'plus  què' les  douces  larmes  de  la  recoa- 
no'fTànce.  ' 

Las  hôpitaux:,  & particuliérement* ceux  de  la: 
capitale,  ( afyles  ordinaires  de  notre -mifere  ) , . 
xiirenl ^Sfîotablement  améliorés  par  fes  ordres^  il 
fe  propofoit  encore  d’en  créer  dé  nouveaux  Sc 
de  plus  falubres , -dans  lefquêrs  le  plus  indigent 
aurcit’été  aüfTi-bien  touché',  & mieux  foigné 
par  la  reunion  de  tous  les  fecours  ^ que  l’homme 
opulent  ne  peut  l’erte  chez  lui. 

Déjà  Louis  avok  réalife  ce  bienfaifaht  projet 
à Rochefort,  en  faveur  des  habitans  ,\des  foldats. 
& des  marins  de  ce  département 3 le  vaRè  monu-- 


(?) 

ïTient  qu’il  y a fait  élever , en  eft  la  preuve 
irrécufable. 

Les  criminels. 

Coupables  envers  la  fociété  , nous  devions 
lubir  des  peines  ; mais  Louis , ne  voulant  tolérer 
que  les  rigueurs  indifpenfables , étendit  fa  bien- 
faifance  jufques  fur  nous  : il  profcrivit  les  tor- 
tures, les  queflions , & tous  ces  tourmens  fecrets, 
■d’autant  plus  cruels , qu’ils  n’étoient  pas  légitimés 
par  la  nécefîîté  de  l’exeniple. 

Pour  empêcher  que  l’innocence  calomniée  ne 
partageât  déformais  nos  juftes  châtimens  , il 
voulut  que  tout  accufé  pût  choifir  un  conseil 
pour  le  détendre,  ôc  pour  fuppléer  à fon  défaut 
de  lumières  ou  à fa  timidité  : enfin , Louis  a 
adouci,  autant  qu’il  l’a  pu,  la  rigueur  des  loix 
à notre  égard. 

l’Eternil. 

Français , je  vois  que  Louis  n’a  fait  ufage  de 
la  plénitude  de  fa  puiÔance  , que  pour  conferver 
l’Europe  en  paix , & pour  accroître  le  bonheur 
de  la  France  : Toutes  les  clafTes  du  corps  focial, 
Sc  fur-tout  la  partie  du  peuple  la  plus  nombreufe 
& la  plus  expofée  à ces  maux,  dont  l’unique 
jreméde  étoit  alors  dans  les  vertus  du  Monarque , 
tous  ont,  de  leur  aveu  , éprouvé  les  réfultats  de 
fes  intentions  bienfaifantes  ; pour  y mettre  le 
fceau , il  a cru  devoir  partager  avec  les  repréfen- 
tans  delà  Nation,  les  rênes  du  Gouvernement; 
depuis  cette  époque,  il  eft  heureux  fans  doute, 
Sc  du  bien  qu’il  a fait , & de  celui  qu’il  a voulu 
faire,  en  vous  admettant  à y coopérer 

La  Nation  Françaife  ^ard&  un  morm  jilena . « • 
l’E  TE  RN  E L. 

yous  ne  répondez  pas 
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hc  Jî/encc  commue  ,,,,  Il  ejl  interrompu  ^par 
plu  fleurs  ^rouppes  qui  s'écrient  .... 

» Apres  trois  années  de  malheurs , de  larmes 
& de  tortures,  Louis  a été  dépouillé  , détrôné  , 
mis  aux  fers  ; il  y eft , & Ton  demande  fon 
lang  I ^ 

Le  Trône  de  t Eternel  difparoît , le  tonnerre  gronde  , 
In  foudre^ éclaté  y & H en  apperçoit  ces  mots  tracés 
en  caraBeres  de  feu  fur  un  f ombre  nua^e  , . , 

» Français , tant  que  Louis  a été  feul  revêtu 
du  pouvoir  fuprême , toutes  fes  penfées , toutes 
fés  avions , ont  eu  de  votre  aveu , pour  but , 
votre  bonheur  & votre  profpérité  : l'Europe  & U 
Poflérité  ne  prononceront  entre  vous  & lui , que 
fur  cette  epoque  de  fon  régné  ....  Depuis  le 
moment  où  fa  noble  confiance  dans  votre  loyauté. 
Ta  déterminé  à partager  avec  vous  fon  autorité  ; 
depuis  que,  dépouillé  d’un  pouvoir  dont  il  vous 
avoit  offert  le^  partage , il  n’a  plus  été  le  maître 
de  diriger  les  événemens  , il  ne  fauroit  en  être 
refponfable  , ni  devant  Dieu,  ni  devant  les  hom- 
mes ....  Français  , fongez  qu’il  eft  un  Dieu 
vengeur  de  l’innocence  opprimée , & juge  fou- 
rerain  des  Nations;  les  plus  puiffantes  ne  font 
que  des  atomes  aux  yeux  de  l’Eternel;  mais  elles 
fe  fiirvivent  à elles -mêmes,  & fe  concilient 
reftime  de  tous  les  fiécles , quand  l’humanité  & 
la  générofité  ont  conflamment  formé  la  bafe  de 
leur  caradére.  » 


